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COM/CIRCIII/ 

Fabrizio Perozzi, Autour de la suite Les Philosophes, Galerie Michel Tétreault, Montréal. Du 21 février au 21 mars 1992 

Fabrizio Perozzi, Philosophe IV, 1991. Huile sur toile de lin ; 152,5 x 203 ,2 cm. Galerie Michel Tétreault, Montréal. 

L
es tableaux de Fabrizio Perozzi, 
structurés en diptyques et en 
triptyques, dialectisent la déchi­
rure constitutive où le para­
doxe des images nous con­

traint. Cette peinture aiguise les 
habitudes perceptives par des effets 
dans l'accentuation et l'ambiguïté 
des coefficients de frictions de 
l'image picturale. 

Des visages en retrait, des corps 
morcelés, des moments volés, des 
lieux microcosmiques, des architec­
tures abstraites, tout n'est que détails 
convoquant à un hors-champ de la 
limite du cadre ou des fissures de la 
composition. Le spectateur est 
entraîné dans un désir de voir versus 
le flou de l'imaginaire. Le corps-
participant est éprouvé par des sou­
venirs. La réunion des dissonances 
d'un même monde s'unit à l'espace 
illimité dans une scission qui relance 
les termes. La complicité entre les 
éléments structuraux, libérés de leurs 
milieux habituels, produit des colli­
sions où des qualités de sensations 

s'éprouvent avec une intensité nou­
velle. La fragmentation dilatatoire 

est un appel à l'imagination. L'image 
devient contraction spatiale et tem­
porelle. Il n'existe pas un mode 
d'emploi de « lecture » chez Perozzi 
car l'image avec incomplétudes, fis­
sures, fractures est plutôt une invita­
tion à l'aventure. Les œuvres ne se 
réduisent pas à des effets discursifs 
car elles présentent aussi des temps 
locaux, fragmentés, co-envelop-
pants ; et des espaces variables, 
conditionnés par la situation de celui 

g qui les mesure. La multiplicité des 
£ extensions des œuvres vers l'exté-
g- rieur où nous résidons agit comme 
I attraction. Le sujet de l'œuvre comme 

entité totalisante et idéalisante s'est 
élidé. La déchirure est l'inscription 
du spectateur où s'enclenchent des 
histoires mnémoniques. 

Laurent Bouchard, Galerie Elca London, Montréal. Du 7 au 26 mars 1992 

J 
Laurent Bouchard, Espace temps, 1991. Acrylique, bois et aluminium ; 93 x 82 cm. Golerie Elca London, Montréal. 
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D
ans l'éclatement de la compo­
sition, la peinture de Laurent 
Bouchard tire profit des for­
mes géométriques telles que 
le carré, le cercle, l'ellipse. 

Les rapports picturaux-géométriques 
symbolisent notre monde en transi­
tion dans le vaste tourbillon des chan­
gements sociaux, politiques, écono­
miques, climatiques et écologiques. 

Les corps et les volumes sont 
engendrés à partir de formes géomé­
triques à l'intérieur d'une combinai­
son syntaxique d'unités simples. La 

géométrisation de l'univers passe par 
l'utilisation de la couleur, de l'alu­
minium, du bois et du ciment. Tous 
les éléments structuraux des œuvres 
concourent à la rationalisation de 
notre conscience visuelle. Le code 
de lecture s'agite entre le symboli­
que et le réel. Les propriétés métri­
ques du contenant sont indissociables 
de celles du contenu. La dialectique 
formelle exhibe un procès global ré­
gissant le fonctionnement social. 

Les œuvres énoncent leurs pro­
pres règles axiomatiques. Les for­

mes déployées dans l'espace sont en 
relations intimes pour obtenir une 
« compréhension totalisante ». 
L'artiste a opté pour la valeur ex­
pressive des motifs (les textures, les 
couleurs, la vraisemblance mimé­
tique) sans renoncer à l'ambiguïté 
qui active le regard pour une 
meilleure saisie de l'œuvre où les 
temps et l'espace d'exploration sont 
variables. L'efficacité des œuvres 
repose sur une « géo-picturalité »qui 
se donne à voir par 1 ' entremise d'une 
critique sur notre sphère rongée. 

Diane Gougeon : Dédale; Œuvre de chair ; I l faut tenir la main courante, Galerie Optica, Montréal. Du 18 janvier au 16 février 1992 

I
es configura­
tions heuris­
tiques (états 
de faits qui 
servent à la 

découverte) et les 
proposiuonsconjec-
turales de Diane 
Gougeon forment 
des réseaux organi­
sés selon la plus 
simple expression Dione Gougeon, Dédale 
physique et logique. Les statuts res­
pectifs de l'homme à l'égard des 
dispositifs créatifs, mécaniques et 
technologiques deviennent les sour­
ces de la sculpture figurative. Rap­
pelons que Dédale est le type même 
de l'artiste universel, tour à tour ar­
chitecte, sculpteur et inventeur de 
moyens mécaniques. Dans l'Anti­
quité, on lui attribue les statues ani­
mées dont parle Platon. Les objets 
renvoient à un temps potentiel flot­
tant entre le certain et le probable. 
Les figures fragmentées, schéma­
tisées, deviennent des représentations 

oeuvre de chair, 1991 . Verre, acier, inox, cuir et bois. 

de nos comportements et de nos rela­
tions interpersonnelles en tant 
qu'outils d'analyse. La Mettrie di­
sait que la similitude réelle ou appa­
rente des figures est la base fonda­
mentale de nos vérités et de nos 
connaissances. 

La structure centrale comporte 
un cœur/tambour qui bat au rythme 
de ses panneaux qui s'ouvrent sur un 
schéma mécanique. Les silhouettes 
humaines qui ornent ces panneaux 
sont composées de petits fragments 
comme l'image numérique ou 
l'image mosaïque. La dimension 

temporelle dé­
coule d'une géo­
métrie, au sens 
musical, du bat­
tement cardiaque. 
Une autre œuvre 
rappelle le corps 
agissant dans des 
relations sociali­
santes. Des bras 
gantés de caout-

Galerie Opfico, Montréal. chouc ou de mail­
les d'acier essaient de se serrer la 
main. Certains y réussissent, d'autres 
non. Prothèses de pensées. Nous 
sommes devant la loi de la proximité 
ou celle de la proximité inverse. Ces 
œuvres sont des prolongements ba­
listiques des moyens de fabrication 
de l'image immatérielle et matérielle 
à la fois. Il y a là l'amorce d'une 
pensée technique et d'une pensée 
symbolique, sinon tout simplement 
d'une mythologie de la sculpture fi­
gurative. 

YVAN MOREAU 
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